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			[1]Il a aussi pris notre honte

			On a l’habitude d’opposer culture de la culpabilité et culture de la honte, pour expliquer les différences entre l’Occident et des civilisations orientales. 

			La honte serait-elle absente du vécu des Occidentaux? Simon Cozens montre que non. 

			Il souligne aussi que, d’après l’enseignement de la Bible, l’œuvre et l’activité de Jésus ne concernaient pas seulement notre culpabilité mais aussi notre honte. Grâce à lui, c’est même un problème qui peut être définitivement réglé. 

			Comment? Découvrez-le en parcourant un texte qui nous rejoint dans notre quotidien et nous aide à trouver un chemin porteur de libération.

			Simon Cozens a travaillé comme programmateur informatique, participé à un projet d’implantation d’églises au Japon et enseigné les perspectives missionnaires en Australie. Il a alors commencé à explorer le rôle de la honte dans les cultures asiatiques, dans la société occidentale et dans sa propre vie. 

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.
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			[7]A propos de l’auteur

			Simon Cozens a travaillé comme programmateur informatique au Royaume-Uni, participé à un projet d’implantation d’églises au Japon et enseigné les perspectives missionnaires dans un institut biblique en Australie. C’est là qu’il a commencé à explorer le rôle de la honte dans les cultures asiatiques, dans la société occidentale et dans sa propre vie. 

			Après la rédaction de ce livre, il est retourné au Royaume-Uni avec son épouse Henrietta et leurs deux enfants Caitlin et Luke. Il y a pris la tête d’un groupe de réflexion au sein de l’organisation WEC International, afin de chercher à déterminer à quoi pourrait ressembler la mission à l’avenir. 
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			[11]Introduction: la honte mise à nu

			J’avais 16 ans lorsque j’ai reçu la lettre.

			Mon père avait quitté la maison quelques mois auparavant et avait emménagé avec quelqu’un d’autre. Je l’avais croisé deux à trois fois pendant l’été, mais depuis lors, il était devenu étrangement silencieux.

			L’année 1994 a marqué un tournant pour moi. J’étais devenu chrétien quelques années plus tôt, grâce au témoignage de mes camarades d’école, mais c’est en 1994 que ma foi est vraiment devenue vivante, à la grande perplexité de mes parents. Alors qu’ils divorçaient, je recevais le baptême! Je jouais dans un groupe de rock chrétien, et j’ai réussi à inviter mon père à notre premier concert. Après cette soirée, nous avons eu une discussion pénible à propos de ce que la Bible dit du divorce et de l’adultère.

			C’est la dernière fois que je l’ai vu.

			Puis j’ai reçu une lettre de lui à laquelle je ne m’attendais pas; encore moins à son contenu. Dans un texte dactylographié, il me disait que je l’avais déçu. Que je représentais un fardeau pour lui. Je devais le laisser tranquille et ne plus essayer de le recontacter. Debout dans la cuisine de ma mère, j’ai eu l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. J’aimais beaucoup mon père; c’était mon héros. Je croyais qu’il m’aimait aussi.

			J’ai passé la fin de l’été à me demander ce que j’avais fait de mal. Comment l’avais-je laissé tomber? N’étais-je pas assez intelligent, pas assez fort? Ne lui faisais-je pas assez confiance? L’avais-je trop agressé avec ma foi? Maintenant, je sais que, même si c’était le cas, [12]cela ne justifiait pas ses propos. Or, un enfant part du principe que les adultes ont raison. S’ils le maltraitent, c’est certainement qu’il le mérite. Il ne lui vient pas à l’esprit que le problème pourrait se trouver dans leur camp.

			Déception, fardeau, indésirable.

			Vous vous attendez sans doute à ce que je dise que j’ai commencé à penser comme mon père en me considérant comme un fardeau ne méritant pas d’être aimé; qu’à partir de ce moment-là, la honte que j’ai éprouvée a profondément affecté mon identité. Eh bien, non… et oui. Je n’ai jamais vraiment ressenti ces choses. Jésus nous a enseigné à pardonner à ceux qui pèchent contre nous; j’ai donc prié pour parvenir à lui pardonner. Et je pensais franchement que, puisque je lui avais pardonné, je m’en porterais bien. Je ne me rappelle pas avoir éprouvé un sentiment d’abandon ou de rejet, en tout cas pas de honte.

			En fait, je suis devenu particulièrement bon pour ne rien ressentir.

			Il paraît que, sous l’effet de l’adrénaline, les soldats blessés au cours d’une bataille ne prennent conscience de leurs blessures qu’après le combat. Je pense avoir lutté contre mes émotions pendant les vingt années qui ont suivi. C’est probablement la raison pour laquelle je n’ai pas perçu à quel point l’insécurité, le manque de confiance en moi et la honte avaient fini par me définir. En y repensant, tout prend du sens: je peux voir à quel point, pendant toutes ces années, mon comportement a été motivé par mes besoins inconscients d’acceptation, d’attention et d’amour.

			A l’époque, je voulais absolument que les autres me remarquent. Il fallait que je fasse de bonnes notes à l’école; que je sois le plus intelligent, le plus intéressant de la salle; il fallait toujours que je sorte du lot. Je frimais et je rabaissais les autres pour paraître plus impressionnant (le genre de stratégie qui ne fonctionne pas vraiment, si vous voulez que les autres vous aiment…). Je travaillais dur sur le plan professionnel et je façonnais ma propre «marque personnelle». [13]Mais ma vie ne me satisfaisait pas. Je voulais toujours plus. C’était comme l’a dit le coach de football australien Ian Watson:

			Je pouvais enfouir ma propre honte derrière les succès et la popularité qui me donnaient l’impression d’aller bien. Les réussites me poussaient à devenir encore plus populaire. Je me trouvais dans un cercle vicieux. Cela m’aidait à camoufler ma véritable souffrance. Mais vous pouvez vous épuiser à force d’efforts, sans même comprendre pourquoi.2

			Je sais que moi, je n’ai pas compris pourquoi. En fait, c’est presque par hasard que j’ai compris le rôle joué par la honte dans ma vie.

			Regarder en coulisses

			Lorsque j’ai commencé à réfléchir au thème de la honte, je m’intéressais plus à son rôle chez les autres que chez moi. J’étais missionnaire au Japon, où j’annonçais l’Evangile à des personnes d’une culture très différente de la mienne. J’essayais de leur parler du péché et du pardon, mais ils ne semblaient rien saisir. J’ai appris que des missionnaires avaient expliqué l’Evangile en partant de l’idée de sauver la face et d’éviter la honte, deux valeurs très importantes au Japon. Lorsque je suis parvenu à aller dans ce sens, j’ai obtenu des réactions plus positives. Leur expérience de la honte m’a ouvert une «porte» pour leur parler de ce que Dieu avait accompli pour eux.

			Après le Japon, j’ai enseigné l’implantation d’églises dans une école de formation missionnaire. Le thème de «l’honneur et de la honte» occupe beaucoup le monde missionnaire actuellement, et j’ai [14]donc commencé à creuser ce sujet avec mes collègues. Nous avons vite constaté que beaucoup utilisent le mot «honte» de plusieurs manières différentes, sans forcément se poser la question: «Qu’est-ce que la honte, en fait? D’où vient-elle? Comment pouvons-nous nous en débarrasser?»

			Quand j’ai commencé à analyser les diverses manifestations de la honte, les choses ont très rapidement pris une tournure personnelle. Le langage de la honte m’a fourni un nouveau vocabulaire pour m’exprimer, une nouvelle façon de comprendre pourquoi j’étais tel que j’étais. Je n’avais jamais pensé avoir un problème de ce genre, mais plus j’en découvrais les symptômes, plus le diagnostic s’imposait!

			Je me demande si c’est une affaire d’hommes. D’après Brené Brown, les hommes et les femmes ressentent la honte de façon similaire, mais notre société oblige les hommes à fonctionner à partir d’une boîte à outils émotionnelle très limitée. L’une des rares émotions que nous exprimons facilement, c’est la colère. Lorsque nous avons honte, nous nous mettons souvent en colère. Par conséquent, nous pensons que c’est elle, le véritable problème. Ou nous nous mettons sur la défensive, et nous pensons alors que notre attitude défensive est le vrai problème. La honte peut occuper une grande partie de notre existence. Cependant, du fait qu’elle se manifeste souvent par le biais d’une autre émotion, elle peut être très difficile à détecter. Elle se cache dans les coulisses, chuchotant des directives, alors que d’autres émotions occupent le devant de la scène. Nous pouvons vivre sans forcément saisir à quel point la honte nous affecte.

			Je souhaite que ce livre vous aide à regarder dans les coulisses pour discerner la part que la honte joue dans votre existence et dans celle des membres de votre entourage, et à vous ouvrir au vocabulaire qui vous permettra de l’exprimer.

			Si, comme moi, vous découvrez que la honte a influencé votre façon d’interagir avec le monde, vous risquez d’entrer dans un [15]processus douloureux. La honte nous oblige à dépasser la gestion du péché, à aller au-delà de l’idée que le péché est quelque chose que nous faisons: «J’ai fait cette mauvaise chose, et je devrais arrêter de la faire.» Au lieu de cela, elle nous confronte à la réalité que nos péchés viennent de ce que nous sommes. Au cours de mon cheminement, j’en suis parfois arrivé à me dégoûter moi-même, car j’ai soudainement compris ce qui se cache derrière certains de mes comportements et attitudes.

			Mais il y a une bonne nouvelle: avec une meilleure compréhension de la honte, notre objectif consistera à trouver la grâce pour nous y confronter et la possibilité de nous en libérer. Jésus est venu nous libérer non seulement du poids du péché que nous portons devant Dieu, mais aussi du poids de la honte que nous portons devant le monde. Je le sais, parce qu’il l’a fait pour moi.

			En même temps, cette liberté n’est pas offerte uniquement à vous et moi. Nous verrons que l’un des moyens utilisés par Dieu pour guérir une personne honteuse est de la mettre en relation avec d’autres et de l’introduire dans une communauté. Si c’est vrai, alors, en tant que communauté de Dieu, nous avons tous besoin d’être équipés pour parler de la honte et comprendre ce que les personnes honteuses traversent, et nous devons tous pouvoir leur montrer le moyen d’en sortir. Je prie pour que vous compreniez le fonctionnement de la honte et ce que la Bible en dit. Vous deviendrez alors utile à Dieu pour apporter la grâce et la liberté à ceux qui subissent son emprise.

			

			
				
					2 Ian «Watto» Watson, Champion Blokes «Shed» Their Shame!, Watto Books, 2015, p. 10

				

			

		

	
		
			[17]1. Avoir honte de ma culpabilité

			Un jeune homme est envoyé au loin pour bénéficier d’une éducation coûteuse. En grandissant loin des limites fixées par ses parents, il s’éloigne de Dieu et cède à toutes sortes de tentations. L’orgueil, le sexe, l’ambition l’animent. Il dira: «Je me plaisais à moi-même et désirais plaire aux yeux des hommes.»3 Pourtant, il reste convaincu que Dieu ne l’a pas abandonné. Il sait qu’il est «toujours présent dans la miséricorde de ses rigueurs, abreuvant des plus amers dégoûts toutes ses joies illégitimes»4. En réfléchissant à son adolescence après avoir retrouvé la foi, il écrit sur le sentiment écrasant de honte qu’il a ressenti en enfreignant la loi de Dieu.

			Il pourrait s’agir de mon histoire personnelle, mais il s’agit des Confessions de Saint Augustin, écrites vers l’an 400. A côté d’histoires de tentation sexuelle et de jeunesse gaspillée, il évoque un incident où, adolescent, il a été poussé par ses compagnons à voler des poires. Repenser à cette époque l’amène à réfléchir à la nature du péché et à l’impact qu’il a eu sur lui. Il se rend compte que, même si le vol «lui-même n’était rien»5, il l’a commis par simple désir de mal agir. Il est moins préoccupé par la réalité de cet acte que par ce qu’il révèle à propos de lui en tant que personne. Il en conclut que nous avons tous [18]une tendance innée à pécher depuis la naissance; c’est sa célèbre notion du «péché originel».

			Ce que je trouve particulièrement intéressant, c’est que, en réfléchissant au lien entre ce qu’il a fait et ce qu’il est, Augustin analyse ses péchés en passant de l’angle de la culpabilité à celui de la honte, et inversement:

			C’est donc, en outre, la société de mes complices que j’ai aimée. J’ai donc aimé autre chose que le vol? Mais quoi? Rien; car cela même encore n’est rien. Mais ce plaisir que ces fruits ne me donnaient pas, je ne le trouvais dans le péché que par cette association de pécheurs. Malheureux! Quel avantage trouvais-je donc alors dans ces actions, dont aujourd’hui la pensée me fait rougir, et surtout dans ce vol où je n’aimais que lui; rien que lui, rien sans doute, car lui-même n’était rien… Pourquoi donc avais-je du plaisir à n’être pas seul? Seul, est-il plus difficile de rire? Mais moi, je n’eusse rien fait seul; non, seul, je n’eusse rien fait. … Sur un seul mot «Allons, dérobons!» et l’on rougit de rougir encore! Qui démêlera ces tortueux replis, ce nœud inextricable? Il recèle la honte; je n’y veux plus penser; je ne le veux plus voir.6

			Nous tenterons de démêler certains de «ces tortueux replis, ce nœud inextricable» de la honte et de la culpabilité dans le chapitre 4, mais le sentiment de honte provoqué par la culpabilité me touche profondément. Comme Augustin, j’ai traversé une période difficile au cours de ma jeunesse. Pendant mes années universitaires, j’ai lutté pour rester fidèle à ma foi, mais j’avais du mal à concilier ce que je croyais à propos de Dieu et ma façon de vivre.

			[19]Néanmoins, comme Augustin, j’avais aussi l’impression que Dieu avait sur moi un droit auquel il ne renoncerait pas; que je m’éloignais de lui, et que je n’avais pas les forces pour opérer un demi-tour. Le seul verset biblique auquel je pouvais me raccrocher, à l’époque, était: «Je ne comprends pas ce que je fais: je ne fais pas ce que je veux et je fais ce que je déteste» (Romains 7.15).

			Le pire, c’est que ma honte m’empêchait de retourner à l’église, même si je le voulais. Je me sentais comme une marchandise avariée. Et je n’avais aucun exemple à suivre. J’avais entendu des témoignages de personnes qui avaient vécu dans la rébellion avant de devenir chrétiennes, mais après être venues à la foi? Ce n’était pas censé arriver. Je croyais savoir ce que Dieu voulait, et je faisais exactement le contraire.

			Savoir que Dieu pouvait s’occuper de ma culpabilité ne me suffisait pas. La honte vis-à-vis de ma culpabilité m’empêchait – et empêche certainement beaucoup de personnes – de retourner à la maison.

			Tout pour Jésus?

			Je ne me rappelle pas exactement comment et quand je suis revenu à Dieu. J’ai appris que les responsables de mon église avaient prié pour moi. Je me rappelle vaguement nos longues soirées de discussion, et le fait qu’ils venaient parfois me chercher dans la rue pour essayer de me remettre sur pied. Leur patience m’étonne encore!

			Lorsque j’ai enfin trouvé le courage de retourner à l’église, l’épouse du pasteur m’a permis de faire un grand pas dans ma restauration en m’invitant à m’engager dans le culte de l’enfance. En toute honnêteté, ils avaient désespérément besoin d’aide. Mais j’ai beaucoup reçu en retour. Expliquer les vérités de Dieu aux autres avec des [20]termes simples m’a amené à me reconnecter à ces vérités, mais un autre élément a joué également un rôle important. J’avais constamment besoin de me sentir utile. En me donnant un moyen de servir l’église, Dieu m’a montré qu’il n’en avait pas fini avec moi; que, malgré mes sentiments de honte et d’incapacité, les autres pouvaient à nouveau compter sur moi.

			Je me demande d’ailleurs si ce désir de me sentir utile ne m’a pas poussé à m’engager comme missionnaire. Je crois avoir clairement entendu Dieu m’appeler au Japon. Néanmoins, en y repensant, je me rends compte que je parlais souvent «d’être utile», «d’utiliser mes compétences» en japonais, etc., en rapport avec cet appel. Comme Augustin, «je désirais plaire aux yeux des hommes». Dans tous les cas, je suis devenu encore plus motivé, plus déterminé à faire mes preuves. Pour ceux d’entre nous qui avons peur de nous lancer, le ministère chrétien peut nous donner un moyen de légitimer notre dynamisme, d’essayer de le transformer en quelque chose de positif. Nous pouvons nous tromper en pensant que nous donnons tout pour la gloire de Dieu, alors qu’en réalité, nous essayons juste de satisfaire notre soif de réussite.

			Une fois arrivé au Japon, j’ai travaillé vraiment dur, prêchant parfois jusqu’à cinq sermons par dimanche, dirigeant des groupes de jeunes et des groupes de maison, planifiant des événements pour l’annonce de l’Evangile et l’implantation d’églises dans de nouvelles régions… mais pourquoi? Sans aucun doute, je voulais sincèrement que les Japonais connaissent mieux Dieu. Cependant, je ne peux pas m’empêcher de me demander, au fond de moi, si je ne voulais pas qu’ils connaissent mieux Dieu grâce à moi. Est-ce que je ne cherchais pas à impressionner mon assemblée et son pasteur principal?

			Ou bien, est-ce que j’essayais de me faire bien voir de Dieu, de lui montrer à quel point je travaillais dur, dans l’espoir qu’il m’aimerait plus? Le problème, c’était que je croyais savoir ce que le Seigneur [21]pensait de moi, après tout ce que j’avais fait: il ne pouvait qu’être déçu! J’étais un fardeau, quelqu’un qu’on ne pouvait pas aimer. Il m’avait pardonné, évidemment, mais il était Dieu: il devait le faire.

			Petit à petit, je discernais qu’éviter la honte et «sauver la face» étaient des notions qui faisaient grandement partie de la vie de mes amis japonais, et qu’en parler pouvait être un excellent moyen de leur présenter Jésus. Mais plus je disais aux autres comment Dieu pouvait les aider à gérer leur honte, plus je percevais mon propre besoin d’aide dans ce domaine.

			La mort de la honte exagérée

			Je ne me rappelle pas avoir entendu parler de la honte au cours de ma formation missionnaire ni lors de prédications dans une église. Ce thème n’entre pas vraiment dans notre compréhension occidentale du christianisme, ce qui est étrange, vu que c’est un élément qui affecte chacun de nous.

			Au début de l’année 2016, notre famille a déménagé en Australie. J’avais été engagé comme enseignant dans un centre de formation missionnaire. Nous avons quitté notre petit appartement du sixième étage au cœur d’une très grande ville pour emménager sur un campus universitaire verdoyant dans la campagne de Tasmanie. Quel changement de vie! Au Japon, nous prenions l’ascenseur pour nous rendre au supermarché du rez-de-chaussée de notre immeuble. En Australie, nous traversions la ferme pour nourrir les cochons.

			Le changement de culture a provoqué un choc. Un vieux dicton japonais dit: «Le clou qui dépasse sera cogné.» Là-bas, la vie est dominée par la pression d’entrer dans le moule, d’être comme tout le monde et de ne pas sortir du lot. L’Australie, par contre, est la société [22]la plus individualiste de la planète.7 Vous êtes encouragé à être différent, à vous exprimer; tout le monde essaie de se démarquer de la foule.

			On pourrait donc s’attendre à ce que l’Australie ne soit pas le genre d’endroit où trouver des personnes sous l’emprise de la honte. Chacun est libre de suivre son chemin, de vaquer à ses propres affaires, d’être simplement lui-même. Par conséquent, j’ai été très surpris de voir dans quelle mesure la dynamique de la honte observée au Japon y était tout aussi évidente.

			En mai 2015, au supermarché Westfield Knox de Victoria, un homme a sorti son téléphone pour prendre un selfie devant une affiche grandeur nature de Dark Vador – personnage du film Star Wars – placardée contre un cinéma local. Son téléphone était équipé d’une caméra arrière et d’une caméra frontale. Malheureusement, alors que la caméra arrière était effectivement fixée sur lui en train de donner un gros câlin à Dark Vador, la caméra frontale était dirigée vers des enfants. Croyant voir cet homme étrange prendre une photo d’eux, leur mère a paniqué. Elle l’a photographié et a ensuite posté la photo sur Facebook, invitant ses amis à «regarder ce sale type». Elle a ajouté que d’après la police, s’il s’agissait d’un délinquant sexuel fiché, il serait inculpé.

			Le message est devenu viral. Plus de vingt mille personnes l’ont partagé avant que la police ne parvienne à donner sa version de l’histoire. Mais le mal était fait. Des centaines de milliers de personnes l’avaient lu. Les amis de l’homme en question, les membres de sa famille, son patron, tous se sont demandé s’il n’était pas pédophile. Il a reçu des menaces de mort et n’osait plus sortir de chez lui. En plus [23]des réseaux sociaux, l’histoire a été reprise par la presse internationale: CBS News aux U.S.A. et Daily Mail au Royaume-Uni.

			Finalement, l’homme et la mère des enfants ont réussi à se rencontrer et se sont demandé mutuellement pardon. Mais avant cela, il a indiqué au Mail: «Nous sommes une famille très forte, avec un esprit communautaire, n’ayant jamais eu de problème avec une quelconque forme d’inconvenance, et tout à coup, mon nom est sali.»8

			«Mon nom est sali.» Si notre façon de voir le monde se limite aux questions de culpabilité et d’innocence, une telle déclaration n’a aucun sens. Cet homme est innocent, il le sait, et la police a publiquement blanchi son nom. Mais, même s’il n’a commis aucun crime, sa réputation a été souillée. Même dans une Australie individualiste, il semble que nous ne puissions pas échapper à ce fait: la manière dont les autres nous voient compte.

			Lorsque j’aborde le sujet de la honte en Occident (en Australie aussi bien qu’au Royaume-Uni), je suis confronté à deux genres de réactions. Certains estiment que la honte est morte. La façon dont nos politiciens et les célébrités se comportent lorsqu’ils sont pris en train de mentir ou de tromper leur conjoint les amène à conclure que nous entrons dans une société de plus en plus caractérisée par l’absence de honte.9 D’autres, comme Roland Muller et Donald Capps, soutiennent le contraire: la honte prend plus d’ampleur. Capps écrit que nous sommes entrés dans une «ère narcissique», au cours de laquelle…

			[24]… quelque chose a changé, peut-être radicalement, dans la façon dont nous éprouvons aujourd’hui le sentiment que quelque chose ne va pas, que ce soit dans notre être intérieur ou dans notre relation avec Dieu. A notre époque, nous sommes beaucoup plus susceptibles d’expérimenter ce «malaise» dans une dynamique de honte que de culpabilité.10

			Muller rejette la faute sur les théories de psychothérapie de Freud, qui ont réduit l’importance de la culpabilité personnelle, et les glissements provoqués par les «faits alternatifs» de politiciens qui militent contre la prise de responsabilité personnelle. Si les gens n’éprouvent plus de sentiment de culpabilité, le sens qu’ils ont de leur identité ne provient pas de l’intérieur d’eux-mêmes mais de la façon dont ils apparaissent devant les autres.11

			Comment concilier ces deux points de vue? Franchement, je ne peux soutenir ni l’un ni l’autre. Je ne pense pas que le fait de notre honte ait radicalement changé. Depuis les punitions publiques médiévales jusqu’à l’humiliation infligée aujourd’hui sur Internet, notre société a toujours été motivée par la honte. Ce qui a changé, c’est que différentes personnes ont honte de choses différentes les unes des autres. Lorsque nous avions une moralité chrétienne relativement universelle, nous pouvions tous admettre que mentir en public est un acte honteux. Mais, dans la culture postchrétienne d’aujourd’hui, la norme de moralité n’est plus identique pour tous. Lorsque nous croyions tous la même chose sur le bien et le mal, la honte et la culpabilité s’alignaient sur les mêmes types de comportements. Mais de nos jours, elles sont dissociées. Nous regardons quelqu’un qui ment de façon éhontée, et nous pensons: «Il devrait avoir honte!» Mais comme il n’en est rien, nous en concluons qu’il est sans scrupule, [25]alors qu’en fait il n’éprouve tout simplement pas notre sentiment de honte.

			De même, nous n’éprouvons pas son sentiment de honte. La personne qui n’a aucun problème à être prise en train de mentir peut souffrir le martyre en étant la cible d’une blague, alors que nous n’y prêterions aucune attention. La honte n’est ni en augmentation ni en voie de disparition; elle reste toujours aussi puissante.

			La persistance de la honte

			En poursuivant ses Confessions, Augustin raconte comment il a trouvé en Christ le pardon pour ses péchés et la joie d’être libéré de sa culpabilité. Malgré tout, à la fin du livre, nous n’avons pas l’impression qu’il est libre de la honte vis-à-vis de sa culpabilité.

			Dans le dixième livre, il écrit qu’il se sent encore honteux de ce qu’il est:

			Et maintenant que mes gémissements témoignent que je me suis en dégoût, voilà qu’aimable et glorieux vous attirez mon cœur et mes désirs, afin que je rougisse de moi, que je me rejette et vous élise.12

			Il observe que les souvenirs de ses péchés passés continuent à le hanter:

			Mais elles vivent encore dans ma mémoire, dont j’ai tant parlé, ces images qu’une triste accoutumance y a fixées. Faibles et pâles, tant que je veille, elles attendent mon sommeil pour [26]m’insinuer un plaisir, pour me dérober une ombre de consentement et d’action. Vaines illusions, assez puissantes toutefois sur mon âme et sur ma chair pour obtenir de moi, quand je dors, ce que les réalités demandent en vain à mon réveil.13

			Et il se demande pourquoi Dieu ne le libère pas du pouvoir de ces souvenirs.

			Mais votre main, Dieu tout-puissant, n’a-t-elle pas le pouvoir de guérir toutes les langueurs de mon âme, et de verser une grâce abondante sur les mouvements impurs de mon sommeil?… Il vous en coûtera peu de m’accorder cette grâce en cette vie, à l’âge où je suis; ô vous, qui êtes assez puissant pour nous exaucer au-delà de nos prières, au-delà de nos pensées. Et j’ai dit à mon bon Maître ce que je suis encore dans ces ressentiments de ma misère; et, pénétré d’une joie craintive (Ps 2.11), je me réjouis, Seigneur, de ce que vous m’avez donné, et je m’afflige de rester inachevé.14

			Une fois de plus, je peux m’identifier à l’expérience d’Augustin. Lorsque je suis retourné à l’église, j’ai confessé et prié pour tout ce que j’avais fait. Je savais que Dieu m’avait entièrement pardonné. Mais je me souvenais de mes erreurs, des occasions où je l’avais sciemment et délibérément trahi. Que faire de ces souvenirs? Comment accepter le fait que j’étais ce genre de personne? Mon problème avec le péché ne se limitait pas à son effet sur Dieu (lui, il s’en était occupé): à cela s’ajoutait son effet sur moi.

			Heather Davis Nelson écrit:

			[27]La honte correspond à ce qui subsiste même après que je me suis confessée et repentie de mes péchés.15

			Dans la perspective divine, le pardon du péché efface l’ardoise; dans notre perspective, la honte que nous ressentons par rapport à notre culpabilité subsiste. Elle continue à nous tourmenter et à détruire nos relations avec nous-mêmes, avec les autres et avec Dieu:

			La honte insiste pour que je continue à me faire des reproches, à croire les mensonges affirmant que je suis une mauvaise épouse à cause de mon impatience; que tout changement est impossible; qu’un jour, mon mari en aura assez de moi et cessera de m’aimer; que Dieu lui-même est fatigué de me pardonner.16

			Il m’a fallu des années pour accepter l’idée que Dieu ne se contente pas de me pardonner chaque fois que je déraille, mais qu’il m’aime vraiment, qu’il veut être avec moi, qu’il n’a pas honte de moi.

			Je ne suis de loin pas le seul! Nous sommes nombreux à dire que nous entretenons une bonne relation avec Dieu, que nous savons que nous sommes libérés, pardonnés et acceptés par lui, tout en vivant encore avec des sentiments d’incapacité, de jalousie, d’échec et de regret. Nous disons aux autres que Dieu les aime, et nous espérons que cela changera leur estime d’eux-mêmes. Mais si nous ne leur expliquons pas le chemin vers la grâce et la libération de la honte, il n’y a aucune garantie qu’ils changeront. Nous parlerons de ce chemin dans la suite du livre.

			[28]A vous!

			A la fin de chaque chapitre, je vous encourage à réfléchir à quelques questions. La honte est une affaire très personnelle qui nous affecte tous. Chacun de nous a une histoire de honte à raconter. Nous voulons mieux comprendre ce sentiment, et surtout découvrir la grâce et la liberté.

			Alors, prenez le temps d’écouter Dieu en réfléchissant à ces questions dans un esprit de prière. Il a certainement des choses à vous révéler à ce sujet, et il veut agir en vous en conséquence.

			* Vous êtes-vous senti stupide ou gêné(e), à un moment ou à un autre, au cours de la semaine passée? Faites un survol de votre existence: y a-t-il des événements ou des expériences passées dont vous avez honte en y repensant?

			* Y a-t-il des choses dans votre vie qui continuent à vous faire honte?

			* Que se cache-t-il derrière votre honte? Y a-t-il des messages que vous entendez chaque fois que vous éprouvez de la honte, du genre: «Je ne suis qu’un(e) idiot(e)» ou: «Je ne vaux rien» ou encore: «Si seulement je n’étais pas né(e) comme ça»? A quels moments entendez-vous le plus souvent la voix de la honte? Que vous dit-elle?
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